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	Les écrivains pour la jeunesse sont-ils des auteurs à part entière, ainsi que certains d'entre eux le réclament publiquement ? Près de quarante-cinq ans après les déclarations de R. Barthes sur « la mort de l'auteur », une telle revendication trouve, bien sûr, son origine dans le décalage entre la légitimité encore fluctuante de ce secteur de l'édition et son dynamisme reconnu. Mais l'affirmation naît peut-être aussi d'un retour progressif de l'auteur dans la réflexion théorique et critique, ou bien encore de sa présence diversifiée dans les pratiques scolaires de lecture de la littérature. S'interrogeant sur la situation complexe d'aujourd'hui, les quinze contributeurs de l'ouvrage questionnent la notion d'auteur pour la jeunesse dans différentes directions, à partir des approches variées qui ont construit la réflexion sur l'auctorialité.

	Pour ce faire, ils mettent en pleine lumière romans et albums, de C. Grenier, S. Morgenstern, B. Poncelet, G. Lemoine, Sara et quelques autres contemporains. Pour esquisser une mise en perspective historique, ils se tournent aussi du côté d'Homère, P.-J. Hetzel, P. Berna, ainsi que des très récents N. Schneegans et D. Pennac. De l'édition à l'école, certaines pratiques actuelles sont ainsi sondées avec précision. Même si elle ne paraît pas appelée à prendre la première place, au détriment des autres instances de la littérature, il semble bien que la notion d'auteur pour la jeunesse présente un intérêt certain dans les activités de lecture littéraire.

	L'ouvrage suggère ainsi une clarification des rôles que l'on peut faire jouer à cette figure de premier plan.
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           « Je suis un auteur jeunesse », déclare, en 2004, le romancier et essayiste Christian Grenier, dans le titre même d’un ouvrage essentiellement auto-biographique. De son titre à sa conclusion, les récits et réflexions de l’auteur de L’Ordinatueur et de quantité d’autres romans le font passer d’une affirmation ambiguë, à la fois simple et marquée d’audace, voire de provocation, à l’aveu d’un sentiment qui souligne la dimension identitaire du propos et marque la volonté d’assumer une condition : « Oui, je suis un auteur jeunesse et fier de cette appellation1. »

           Plus récemment, début 2010, Jean-Jacques Schuhl, romancier pour adultes et prix Goncourt 2000, est loin d’être aussi affirmatif quant au statut qui est le sien. Lors d’une interview dans un magazine culturel à destination d’un large lectorat2, « Auteur expérimental… je n’aime pas trop cette idée […]. Je me revendique ajusteur, monteur, plutôt qu’auteur », répond-il au journaliste qui le questionne3.

           De sa dénégation par un écrivain pour adultes désireux de marginalité malgré (ou grâce à ?) la légitimité que lui a conférée un grand prix littéraire à son affirmation-revendication par un romancier pour la jeunesse pourvu d’une bibliographie impressionnante, la catégorie d’auteur apparaît ainsi comme un enjeu toujours contemporain dans l’institution littéraire. À travers la proclamation identitaire ou l’évitement, il est ainsi question de valeur symbolique, de place, de posture, de domaine. Et l’on observera que l’enjeu fondamental, être ou ne pas être auteur, paraît n’exister qu’à travers une diversification de la notion, celle qu’induisent les adjectifs et compléments accolés au substantif. « Auteur jeunesse », « auteur expérimental », c’est-à-dire aussi, ailleurs et en permanence, « auteur de romans policiers », « auteur populaire », « auteur classique », « auteur mineur », « auteur culte »…, autant de formules qui inscrivent la notion dans les différents espaces qui constituent le champ, global mais articulé en une infinité de sous-ensembles, de la littérature. C’est bien sûr à propos de l’un de ces domaines que cet ouvrage propose une réflexion collective, plus particulièrement à travers les deux lieux institutionnels principaux de la construction de la notion d’auteur, de l’Édition à l’École. Comment cet enjeu se trouve-t-il formulé si l’on se place précisément du côté de la publication des livres ? Quelles modulations apparaissent dans le cadre de l’institution scolaire qui, dans la France républicaine en tout cas, participe aussi à la définition et à la diffusion de la littérature ainsi qu’à la formation des lecteurs4 ? Que peut-on observer si l’on fait porter son attention sur le passage d’une institution à l’autre ? Et peut-être aussi que nous dit in fine de l’Auteur la réflexion sur l’auteur pour la jeunesse ?

           La simplicité grammaticale de l’affirmation proférée par C. Grenier est donc au service d’une proclamation écrite, geste naïf et revendicatif à la fois, d’une naïveté revendicative sans doute. Un peu moins de cent cinquante ans après la déclaration rimbaldienne d’altérité dont la valeur s’est révélée plus tard et progressivement (qui joue peut-être un rôle, mais en sourdine, dans la dénégation proférée par J. -J. Schuhl), la pétition de principe que profère C. Grenier est placée avant tout, quant à elle, sous le signe de l’adhésion et de la coïncidence à soi-même (« Je suis » répété en « Oui, je suis »). À la fin de la phrase-titre, un décalage léger, mais d’un tout autre ordre que celui qui brille dans le bien connu « Je est un autre », vient cependant défaire la normalité linguistique du propos, constituée dans l’attaque de la phrase. Refus de la correction écrite communément attendue, signe d’oralité, l’absence de lien entre le nom et son complément (« auteur jeunesse ») marque d’un trait de proximité la figure en question. La posture revendiquée se dit ainsi dans la formule à laquelle se réfèrent ordinairement, avec familiarité et liberté de ton, les arpenteurs dévoués de ce domaine littéraire, libraires pour enfants, « bibliothécaires jeunesse », critiques spécialisés, militants de la lecture, enseignants de bonne volonté de deux corps institutionnels, professeurs des écoles, professeurs certifiés en collège, des parents sans doute aussi.

           La formule frappée au coin de l’oralité et de la proximité sans façon n’est pas simple étendard agité initialement ; elle trouve des échos à l’intérieur même de l’ouvrage. Les auteurs pour adultes que C. Grenier est amené à mentionner de temps à autre se retrouvent ainsi définis a contrario, comme « auteurs vieillesse ». On l’a suggéré déjà, l’affirmation implique une vision revendicative de la littérature ; elle est en partie carnavalesque d’ailleurs à travers le renversement des valeurs admises, communes. Mais si la plume de C. Grenier peut se laisser aller à l’ironie ou à la charge, c’est de manière limitée cependant. Son propos est sérieux le plus souvent. Empreint de la meilleure volonté même quand il reconnaît lire les « auteurs vieillesse » contemporains, alors que ceux-ci sont bien loin de lui rendre la pareille, ainsi qu’il le remarque. Quant à la tension jeunesse versus vieillesse, elle se trouve également reliée à un discours de soi placé sous le signe du paradoxe :

          
            Longtemps, j’ai été vieux, surtout quand j’étais jeune. Par vieux, j’entends : sérieux, mûr, responsable. Enfant solitaire, élevé par des parents âgés, j’ai peu joué, beaucoup observé et tôt mûri. Le théâtre et les livres, conjugués à une existence que je jugeais pauvre et terne, m’ont convaincu que la vérité se nichait moins dans la réalité que dans l’imaginaire. J’y ai donc meublé mon quotidien d’une vie intérieure plus conforme à mes souhaits. Il m’a fallu des années pour devenir jeune. À 25 ans, dès qu’on m’a persuadé que j’étais un auteur jeunesse, j’ai essayé de comprendre pourquoi et comment, et de quoi procédait ce savoir-faire attaché à des textes spécifiques. Depuis trente ans me hantent mille questions qui pourraient se résumer par : qu’est-ce qui caractérise un texte pour la jeunesse ?5

          

           D’origine, la vieillesse se décline aisément sous le signe de la synonymie (« sérieux, mûr, responsable ») ; la jeunesse, elle, est attente, image tendue et acceptée, figure, effort, saut qualitatif de soi aux productions, finalement et surtout source de questionnement. Marquée de richesse et diversité pour le dire en synthèse.

           La déclaration apparaît en 2004, pour un questionnement qui remonterait aux années 1970, au tout début de la carrière d’un graphomane impénitent qui se réveillerait auteur pour la jeunesse sans l’avoir imaginé un instant6. Question de date et question de trajet personnel.

           Question de date. On notera que l’ouvrage revendicatif de 2004 fait immédiatement suite à l’ouverture d’un blog en septembre 2003. On ne saurait manquer de relever aussi que création du blog et publication du livre viennent juste après l’apparition de la littérature dans les programmes de l’enseignement primaire ; et encore que la publication du livre est concomitante de la création de la deuxième liste officielle des œuvres pour la jeunesse à faire lire en cycle 3. Même si les visites d’écrivains pour la jeunesse dans les classes, manifestation visible des auteurs, ont précédé cette réforme7, il faut rappeler que celle-ci fait date pour l’auteur de jeunesse. C’est elle, en effet, on le sait bien, qui installe officiellement la pratique de la lecture en réseau, le « réseau auteur » figurant parmi d’autres8. Les visites dans les classes tirent l’auteur du côté de la présence, de la corporalité et de la voix, d’une certaine proximité, mais aussi souvent de la découverte de ses pratiques d’écriture, en même temps que de celle de son projet, questionné au travers des livres que les élèves ont lus et des questions que ces livres ont suscitées. Avec le « réseau auteur », c’est surtout à travers son œuvre, à travers l’univers personnel, le monde singulier, la vision, forme et contenu, que cette œuvre construit et dont elle est porteuse que l’auteur pour la jeunesse va exister aussi désormais. Potentiellement plus présent dans les pratiques quotidiennes puisque la lecture d’un ensemble d’œuvres demande moins d’investissements divers que la venue d’un auteur dans la classe, – l’un n’excluant pas l’autre cependant –, l’auteur en réseau gagne en abstraction, en éloignement, en immatérialité, – dirons-nous en textualité ?

           Revenons à C. Grenier, à son blog, à cette autobiographie devenant essai parue en 2004. Quelle figure d’auteur, d’auteur pour la jeunesse, se trouve donc dessinée déjà dans l’éditorial de 2003 que le blog très construit conserve encore aujourd’hui en ses archives ?

          
            Amies lectrices, Amis lecteurs, bonjour !

          

          
            En explorant ce site tout neuf, vous allez enfin…

          

          
            	
              
                Savoir pourquoi et comment j’ai écrit L’Ordinatueur.

              

            

            	
              
                Apprendre où et quand a été publié Aïo Terre invisible.

              

            

            	
              
                Voir à quoi ressemble la couverture de la version chinoise de La Fille de troisième B.

              

            

            	
              
                Découvrir Argyr, mon personnage de BD et les vieux héros des Mondes engloutis !

              

            

            	
              
                Avoir la réponse à près de deux cents questions comme :

              

              
                	
                  
                    combien de temps vous faut-il pour écrire un livre ?

                  

                

                	
                  
                    où puisez-vous votre inspiration ?

                  

                

                	
                  
                    combien vous rapporte un roman ?

                  

                

              

            

          

          
            	
              
                
                  Lire des nouvelles inédites.
                

              

            

            	
              
                
                  Accéder à mille et une informations au hasard des liens qui vous sont proposés.
                

              

            

          

          
            Attention : ce site est encore incomplet. Revenez chaque mois… et découvrez de nouvelles infos et un autre éditorial !

          

          
            Avant de vous souhaiter une agréable promenade, je salue nooSFere qui accueille mon site, et je livre ici mes vives félicitations et tous mes remerciements à Patrick Moreau qui l’a réalisé. Sa minutie, son opiniâtreté et son imagination ont fait merveille… comme vous allez le vérifier !9

          

           Avant l’affirmation rédigée, imprimée et publiée dans l’espace littéraire traditionnel, par les éditions Rageot, l’auteur pour la jeunesse était donc déjà là dans l’espace contemporain, illimité, hasardeux de la Toile10 avec les titres constitutifs de son « Opus » (quelques titres seulement), des précisions sur son projet (« pourquoi […] j’ai écrit L’Ordinatueur »), ses pratiques créatrices (« combien de temps […] pour écrire un livre ? »), sa valeur marchande (« combien […] rapporte un roman »), ses soutiens (« tous mes remerciements à Patrick Moreau qui l’a réalisé »). Toutes caractéristiques ou postures que l’on peut traduire dans la terminologie connue de la réflexion théorique : auteur-signature, la première des « fonctions de l’auteur » selon Michel Foucault11, intentio auctoris qu’Umberto Eco reconnaît sans vouloir s’attarder à son propos12, mais aussi pourrait-on dire scriptor, à travers la connaissance divulguée du métier (« combien de temps […] pour écrire un livre ? »), à quoi il faut ajouter valeur, et peut-être encore comme une forme particulière de la condition d’artiste, quand celui-ci se trouve à la tête d’un ou plusieurs assistants (« tous mes remerciements à Patrick Moreau […] »).

           La complexité, une certaine complexité est donc le maître mot. Elle l’est pour la notion d’auteur pour la jeunesse, autant que pour l’ouvrage qui, après le site, propose une élaboration de celle-ci. Dans Je suis un auteur jeunesse, C. Grenier a beau livrer un récit autobiographique qui montre, à travers plusieurs topoï du genre, comment un enfant lecteur, toujours la plume à la main, a pu devenir un peu par hasard un « auteur jeunesse » heureux d’être édité, comment cet auteur se met ensuite à suivre tout un parcours dans l’édition pour la jeunesse ; il a beau nous livrer in fine la longue liste de ses œuvres, opus complet cette fois, biographie et bibliographie n’y suffisent pas. Entre le récit et la liste terminale, d’autres textes viennent s’intercaler qui participent de l’originalité de l’ouvrage : impossible pour cet « auteur jeunesse » d’être seulement Homme et Œuvre. Ce livre étonnant, décevant pour qui aurait seulement en tête une figure uniquement construite à travers la narration autobiographique, rajoute en effet quelques autres chapitres. Aux confidences sur la méthode de travail mêlées de considérations sur les choix stylistiques et idéologiques (« Chapitre II. Dans les coulisses de l’écriture ») font suite une réflexion sur la littérature de jeunesse agrémentée de conseils pour organiser des visites d’écrivains dans les classes (« Chapitre III. Auteur jeunesse ou “Moteur jeunesse” ? »), un récit fondateur de la création de la Charte des écrivains pour la jeunesse (« IV. 1. La Charte ? Quelle histoire ? »), les réponses à une enquête littéraire enfin (« IV. 3. Les auteurs s’expriment »). L’auteur pour la jeunesse multiplie ici encore les figures, il est aussi et en même temps un professionnel de l’écriture, un animateur pédagogique, un agent de l’édition en quête de dignité et d’indépendance, un écrivain parmi d’autres. Et puis aussi, finalement, si l’on prend un rien de distance, ce conteur qui sait se transformer en essayiste pour mettre divers genres, littéraires et fonctionnels, au service de sa revendication.

          Habile polygraphe et figure à facettes.

           Rien d’étonnant à cela a priori. En 1968, radicalisant une disparition moderne déjà énoncée du côté de Mallarmé et de quelques autres, déjà mise en œuvre dans certains de ses textes précédents13, R. Barthes a beau avoir publié un faire part du décès de l’auteur légitime comme biobibliographie omnipotente, la déclaration n’a pas suffi. L’Auteur-Phénix est très vite revenu sur la scène littéraire. Il s’est, pour cela, dépouillé de son aura précédente, et son retour se passe de manière plus ou moins souterraine, dans un contexte permanent de suspicion, voire d’interdictions aussi diverses que prégnantes. Dans le même temps, le Texte puis le Lecteur, celui-ci défini de multiples façons, prennent des places de premier plan dans la lecture de la littérature, dans sa théorisation et sa critique, dans son enseignement un peu plus tard14. De l’autorité héroïque et souveraine à une auctorialité en fragments, disséminée et moins visible, la notion se complexifie en une quarantaine d’années. Abandonnant la position valorisée qui était la sienne, ce qui ne signifie pas que la question de la valeur s’estompe complètement à son propos, elle survit et refait progressivement surface en se diversifiant à travers définitions ou figures construites en des champs variés. Reconnu en 1968, dans la déclaration même de décès, comme simple signature réunissant un ensemble d’œuvres pour arrêter le commentaire infini qui entoure celles-ci15, l’Auteur est très vite aussi, pour Michel Foucault, une fonction « caractéristique du mode d’existence, de circulation et de fonctionnement de certains discours à l’intérieur d’une société », puis, pour un R. Barthes s’intéressant cette fois au Sujet, un objet de désir à l’horizon de la lecture et nécessaire à celle-ci16, du côté de la réception donc. Si un peu plus tard, en la même année 1985, Alain Viala assiste à sa naissance au XVIIe siècle17 dans une perspective sociologique qui s’intéresse à la vie littéraire et à ses institutions, Umberto Eco ne le considère que comme « stratégie textuelle » et « hypothèse interprétative » en miroir de son « Lecteur modèle ». Contestant cette approche sémiologique et les interdits qui ont précédé, Maurice Couturier va le décrire, dix ans plus tard, interagissant avec le lecteur à l’intérieur du texte, malgré des stratégies de fuite qui instituent la figure sous le signe du paradoxe18 . Dans sa synthèse publiée un peu plus tard, Antoine Compagnon qui, précédemment, dans sa Troisième République des Lettres19 avait fait « le coup » de l’Homme et l’Œuvre au créateur de l’histoire littéraire Gustave Lanson, le sauve essentiellement par cette « intention20 » que notait déjà Umberto Eco. On pourrait sans doute citer d’autres théoriciens. En tout cas, quand, sous la plume revendicative de C. Grenier, il arrive à l’auteur pour la jeunesse de relever la tête, on s’aperçoit qu’il partage la complexité de sa définition avec cet « auteur vieillesse » plus ancien que lui, bien mieux considéré. Même si, bien entendu, la déclaration personnelle du romancier ne saurait être placée sur le même plan que les différentes théorisations, même si la prise de position dans l’institution complexe de la littérature n’équivaut pas à une élaboration progressive dans le domaine savant des études littéraires.

           Avec l’auteur pour la jeunesse, d’ailleurs, la complexité ne s’organise pas exactement de la même manière qu’avec son collègue pour adultes (ou son Autre sacralisé ?). On ne peut pas dire, par exemple, que la visite dans les classes, de l’enseignement primaire ou secondaire, et même la venue à l’université pour des conférences, soit un critère définitionnel que mettraient facilement en avant beaucoup d’écrivains contemporains ayant des prétentions littéraires avérées, – même si récemment Daniel Pennac dans Chagrin d’école21 et Danièle Sallenave avec Nous, on n’aime pas lire22 ont mis en lumière une activité à laquelle ils n’hésitent pas à se livrer, pour des raisons différentes d’ailleurs. C. Grenier et bien d’autres auteurs pour la jeunesse avant et avec lui s’adonnent sans doute plus fondamentalement à ces pratiques et surtout avouent aisément leurs visites dans les classes en utiles défenseurs de la lecture auprès d’enfants et de jeunes gens plus ou moins passionnés de livres23. Le récit de fondation de la Charte des écrivains pour la jeunesse que fait aussi C. Grenier souligne le lien entre ces rencontres avec les publics scolaires et l’affirmation en dignité des écrivains face à leurs éditeurs. Cette activité de « visite aux petits lecteurs », que l’on pourrait opposer à la traditionnelle « visite au grand écrivain24 » célébrée dans un tout autre contexte pour la littérature, apparaît ainsi nettement comme une spécificité forte de l’écrivain pour la jeunesse. La défense de leurs intérêts face aux éditeurs, la parole accordée à leurs pairs comme lorsque C. Grenier intègre les réponses d’autres auteurs pour enfants à un questionnaire qu’il a distribué ne sont pas non plus des attitudes par lesquelles les écrivains font publiquement signe de prime abord, même s’ils pratiquent la première, à titre personnel avant tout.

           Avec l’évocation de ses pratiques personnelles d’invention et d’écriture, entremêlée de conseils, avec le récit de fondation de la Charte et la parole donnée aux pairs, il y a en quelque sorte du chef de file dans l’image que veut donner de lui C. Grenier. De fait, en évoquant au fil de ses chapitres variés quant à leur genre, quelques figures qu’il conteste ou attaque, il fait également surgir un art éthico-poétique. En s’affirmant contre les éditeurs indélicats à travers le mouvement pour la Charte, il signe une exigence de reconnaissance en respectabilité. En stigmatisant ensuite, au passage, certains membres de la Charte qui transforment en spectacles les visites dans les classes, il rappelle le primat de l’écriture de livres sur l’animation, hiérarchisant ainsi les critères. Puis, par quelques traits d’ironie qu’il tire contre les « auteurs vieillesse », il revendique le droit à la fiction contre le primat donné au style. Mais il ne faudrait cependant pas croire que C. Grenier veuille faire prévaloir le devenir collectif sur l’affirmation individuelle. Et si art poétique il y a, dans son ouvrage, c’est le sien avant tout qui est présenté, celui d’un homme de bonne volonté, de progrès, un enseignant attentif envers les enfants et livré à sa passion de l’écriture.

           Dans cette série d’affirmations, la question du style mérite d’ailleurs d’être relevée. On notera d’abord cette affirmation très tranchée de C. Grenier en faveur des histoires :

          
            Il est de bon ton, quand on est un lecteur adulte, de penser qu’un texte contemporain qui raconte ne peut relever de la littérature. Comme si toute véritable histoire portait en elle une faiblesse dans son écriture. Or, quand je lis une certaine littérature contemporaine […] j’ai un autre grief. Ou plutôt une conviction : celui ou celle qui privilégie et montre son écriture n’a souvent pas grand-chose à dire.25

          

           Cette prise de position marquée de radicalité ne signifie pas pour autant désintérêt pour le style, encore moins mépris de celui-ci. À plusieurs reprises dans son récit autobiographique, l’auteur de Coups de théâtre a évoqué la facilité prolixe qui était la sienne et les leçons que lui ont données certains éditeurs pour plus de concision26. Son intérêt pour la question aboutit même à cette page étonnante, entre naïveté et caricature, lorsqu’il imagine les versions successives que M. Proust aurait pu essayer sur ses feuilles de brouillon, avant de découvrir la forme même de la phrase bien connue ouvrant La Recherche du temps perdu27 ! En tout cas, les leçons reçues, des éditeurs en particulier, C. Grenier les reprend à son compte pour les faire partager à ses lecteurs. Il donne ainsi à son récit se métamorphosant en essai un tour pédagogique qui vient nuancer les révélations documentaires sur le monde de l’édition pour les jeunes gens28.

           Tel que le définit C. Grenier, l’auteur pour la jeunesse doit bien prendre garde de s’adonner à l’écriture avant d’aller visiter des classes ; il doit le faire en connaissance de cause, mais en sachant privilégier des histoires bien racontées plutôt que leur mise en style. Or, si, selon Buffon, « le style, c’est l’homme », si, selon Hugo, « c’est le style qui fait la durée de l’œuvre et l’immortalité du poète29 », la position de C. Grenier est bien différente. De fait, elle est empreinte de modestie, comme le laisse comprendre, par exemple, la mention de sa fierté pour la durée de l’un de ses ouvrages réédité plusieurs fois et disparu ensuite des catalogues de son éditeur.

           Propos tenus par un auteur, ces affirmations sont-elles partagées par d’autres ? Comme il n’est pas possible ici de multiplier les exemples, écoutons seulement le grand créateur d’albums Yvan Pommaux en son « Discours de Caracas ». De même que C. Grenier s’est retrouvé soudain « auteur pour la jeunesse », de même Y. Pommaux déclare avoir découvert l’album pour enfants « un peu par hasard » :

          
            Je cherchais du travail et je répondais aux petites annonces, de préférence à celles qui provenaient de la presse et de l’édition. De petites annonces en rencontres fortuites, je me suis retrouvé maquettiste aux éditions de l’École des loisirs. Heureuse époque où l’on pouvait devenir maquettiste sans avoir appris le métier, où les relations humaines comptaient parfois plus que l’exigence d’une efficacité professionnelle immédiate.30

          

           Cet aveu ici aussi d’une grande modestie introduit cependant des caractéristiques particulières dans la figure de l’auteur. Ainsi, c’est a posteriori, seulement parce qu’on lui demande de s’expliquer à l’occasion d’un séminaire, que l’auteur-illustrateur aperçoit « une certaine cohérence, des constantes, tant sur la forme que sur le fond » à travers les livres qu’il a illustrés ou créés. Quant à la posture de créateur de sens, l’une des significations du mot « auteur » fondée sur son étymologie, Y. Pommaux la refuse au profit de celle de « raconteur d’histoires » :

          
            Ai-je des idées, des sujets de prédilection, des messages à faire passer ? Est-ce que je souhaite, comme le dit une expression à la mode, produire du sens ? Non, suis-je tenté de répondre. Une seule chose m’importe et mobilise toute mon énergie : raconter une histoire captivante, qui mette en scène des personnages intéressants.31

          

           Si le choix des « histoires » est bien le même que celui qu’expose C. Grenier, comme une constante donc, en revanche l’auteur-illustrateur se différencie de son confrère à propos de la portée même de ses récits. Alors que l’enseignant Grenier, un temps membre du parti communiste comme il le déclare à plusieurs reprises dans son autobiographie, a rédigé et publié de nombreuses utopies pour faire réfléchir ses jeunes lecteurs, l’auteur-illustrateur refuse cette dimension. Il y aurait sans doute d’autres figures et déclarations à évoquer pour faire le tour de l’auteur pour la jeunesse au plus près du ressenti des multiples auteurs. La suite de l’ouvrage est là pour le faire, dans des perspectives diversifiées.

           Complexité de la notion, tension en ses traits définitionnels ou décalage de ceux-ci par rapport à ceux qui définissent l’auteur pour adultes, diversité des espaces institutionnels où elle vient prendre figure, multiplicité à son égard des points de vue des auteurs de jeunesse eux-mêmes : ces particularités demandaient, en effet, d’y aller voir un peu plus près. C’est ce que se propose ce livre. Qu’apporte-t-il à la réflexion sur l’auteur pour la jeunesse puisque cette réflexion, en effet, existe déjà ? À côté des monographies d’auteurs (comme celle qu’a consacrée Christian Bruel à l’auteur-illustrateur américain Anthony Browne32, ou les études sur Claude Ponti33, ou l’hommage rendu à Tomi Ungerer34…), à côté des histoires du champ où quelques grands anciens sont mis en valeur (par exemple dans la somme de Francis Marcoin pour un XIXe siècle aussi riche que fondateur35), à côté encore des propositions pédagogiques centrées sur une seule œuvre (ainsi de l’ouvrage sur Rascal dirigé par Claire Doquet-Lacoste36), plusieurs articles ont déjà abordé la figure de l’auteur pour la jeunesse de manière plus théorique (par exemple ceux de Serge Martin37 ou F. Marcoin encore38). Le premier des intérêts est que cette question ne se trouve pas traitée ici à propos d’un seul écrivain ou à côté d’autres questions, elle est prise pour elle-même et de manière plus massive, sous différents aspects et passée au filtre de la plupart des interrogations qui ont construit la réflexion sur l’auctorialité au sens le plus large.

           La dimension historique est le premier aspect pris en compte à travers le regroupement de quatre études. De manière inattendue sans doute mais tout à fait piquante et bienvenue, Agathe Salha entame la réflexion en s’intéressant à Homère. Non pas, d’ailleurs, au légendaire et problématique Auteur de l’antiquité, mais aux images diverses que donnent de lui les nombreuses traductions et adaptations à destination de la jeunesse de ses deux épopées. De ce texte déclaré « fondateur » par les programmes du collège depuis 1996, A. Salha souligne le paradoxe qui voit son auteur, problématique autant qu’investi de la plus grande autorité, s’effacer derrière une multiplicité de traducteurs, adaptateurs, voire auteurs modernes39. En comparant les œuvres pour enfants et pour adultes de Pierre-Jules Hetzel (1814-1886), par ailleurs grand éditeur, Julie Anselmini s’interroge sur les figurations que donne de lui un écrivain, dans sa relation avec un destinataire double ; une interrogation reprise par Françoise Demougin à propos de Paul Berna, alias Jean Sabran, Paul Gerrard… (1908-1994). Quand Jean-François Massol fait porter sa réflexion sur Daniel Pennac, lequel n’a plus écrit pour les enfants depuis le dernier volume de la série « Kamo » (1993), et sur Nicole Schneegans qui paraît avoir arrêté d’écrire en même temps qu’elle a pris sa retraite de l’Éducation nationale, dira-t-on qu’on est dans une étape récente de l’Histoire de la littérature de jeunesse ou dans le contemporain déjà ? En tout cas, la perspective historique esquissée présente quelques jalons importants qui pourraient susciter des travaux à venir.

           Comme en opposition, une place très large est accordée aux écrivains et illustrateurs d’aujourd’hui. Ceux-ci peuvent être étudiés à l’intérieur d’ensembles de divers ordres comme dans les textes de Gilles Béhotéguy (romanciers pour la jeunesse ayant proposé une variation sur le thème de la visite de l’écrivain dans la classe), Florence Gaiotti (écrivains des éditions de l’École des loisirs présentés comme auteurs à travers de petits livrets de l’éditeur), Dominique Jouve (auteurs de littérature de jeunesse en Nouvelle-Calédonie). Ils peuvent aussi avoir droit à une présentation individualisée. C’est le cas de l’illustrateur Georges Lemoine dont Christine Plu évoque les aléas de son accession au statut d’Auteur à part entière ; de Susie Morgenstern à laquelle Jean Perrot consacre une longue étude dans le cadre de sa réflexion sur la mondialisation actuelle et la domination de ce qu’il appelle « la vidéosphère » ; de la plasticienne et auteur d’albums complexes Béatrice Poncelet à l’univers de laquelle s’attache Sylvie Dardaillon ; de la créatrice d’albums sans textes, Sara, qu’Évelyne Bedoin fait lire à des enseignants en formation continue.

           Pour organiser la présentation de cette multiplicité des auteurs d’aujourd’hui, la distinction entre pratiques éditoriales et pratiques scolaires a été adoptée. Si elle est abordée dès la première partie, historique, la question de la présence de l’Auteur à l’École fait ainsi l’objet d’un ensemble de réflexions dans la troisième partie, sous le signe de la complexité ici encore. En effet, dans l’institution scolaire, l’auteur pour la jeunesse se manifeste de différentes façons : il est présence, corps et voix, confrontation problématique aux clichés éculés lorsqu’il vient en visite (G. Béhotéguy) ; il se définit à travers un ensemble conséquent de ses œuvres (S. Dardaillon, É. Bedoin), dans ce que les programmes de 2002 ont appelé un réseau-auteur (Patrick Joole) ; il s’affirme à travers les réécritures contemporaines de ses textes (Christiane Connan-Pintado), mais aussi du côté des élèves lorsque ceux-ci font spontanément des comparaisons entre plusieurs textes (Christa Delahaye) ; il peut apparaître finalement comme une « entrée en littérature » (Gersende Plissonneau).

           Auteur à part entière ou auteur pour la jeunesse, la complexité est identique, a-t-on dit plus haut, organisée différemment. L’ensemble des chapitres s’attaque à cette complexité de différentes manières, et bien entendu, d’une institution à l’autre, de l’Édition à l’École.

           Si le statut même d’auteur est problématique, comme le montre avec précision A. Salha, mais aussi D. Jouve à propos des ouvrages pour la jeunesse produits dans une société en émergence, la liste citée ci-dessus montre aussi que l’auteur se trouve très souvent caractérisé et étudié ici comme vision du monde, comme cohérence, et parfois comme style. À cet auteur défini comme univers, comme paysage, comme langage, c’est son œuvre qui donne accès, bien plus que sa biographie. Preuve à tout le moins que la réflexion sur l’auteur pour la jeunesse autant que les pratiques scolaires le concernant ont fait leurs les interdits et mises en garde énoncés au moment de la déconstruction de la figure. D’autres dimensions de l’auctorialité enrichissent l’image de cet auteur spécifique. À la réflexion qui s’intéresse à l’auteur pour la jeunesse à travers les catégories construites pour l’Auteur, l’auteur vieillesse dirait C. Grenier, se trouve ajoutée celle qui l’interroge dans les particularités mêmes évoquées plus haut.

           Du côté des catégories les plus générales, on découvre ainsi l’auteur comme énonciateur fondamental mais plus ou moins caché derrière les narrateurs qu’il construit dans ses récits, selon les perspectives de Maurice Couturier, que J. Anselmini reprend pour analyser l’œuvre double de P. -J. Stahl. La « fonction auteur » reprise...
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